LA FIN D'UNE EPOQUE 


L'objet qui senble le mieux symboliser l'esprit de la période couverte par 
la présente exposition, parait bien être le pichet à vin rouge d'origine alle- 
mande prêté par le Royal Ontario Museum. Encerclant de ses courbes d'argent, 
envoûtantes comme les volutes de la fumée de l'opium, le corps d'une jeune 
femme élancée, suspendue entre ciel et terre et faisant le geste d'écarter 
des branches d'arbre fruitier, ce pichet ne résume-t-il pas à lui seul toutes 
les curactéristiques de l'Art Nouveau ? Les artistes de l'époque 1900 se sont 
convaincus qu'il étailttnécessaire non seuloment de puiser dans les répertoi- 
res décoratifs anciens, pour en proposer des combinaisons nouvelles ou simple- 
ment bisarres, mais aussi d'inventer un art décoratif nouveau, un style "mo- 
derne" qui chercherait ses motifs non pas dans les formes géométriques mais 
dans les formes organiques, végétales de préférence en accord avec les centres 
d'intérét majeurs de la période. Il faut prendre conscience en effet qu'à une 
époque dominée par la mécanique neutonienne et les grandes synthèses géologi- 
ques des Sir Charles Lyell ( 1797 = 1875 ) ou des Louis Jean Agassiz ( 1807 - 
1873 ), avait succédé, sous l'influence de la pensée redoutable de Charles R, 
Daruin ( 1809 = 1882 ) un engouement nouveau pour les sciences de la vie. 

La mode était À l''évolution", À la "préhistoire", À la "paléontologie et 
d'une manière plus générale, aux philosophies du temps et du devenir. Ce n'est 
pas par hasard que la pensée du philosophe français Henri Bergson ( 1859 — 
1941 ) se soît développée précisément À cette époque. Ses grande livres, 
comme l' Essai sur les données immédiates de la conscience ( 1889 ), Matière 
et Mémoire ( 18% ), L'Evolution créatrice ( 1907 ) et L'Energie spirituelle 


( 1919 ) sont tous publiés durant la période couverte par la présente exposi= 


tion. Il faudra attendre encore une génération pour que l'oeuvre de Sigmund 


Freud ( 1856 - 1939 ), bien qu'en partie publiée durant le même temps, 
fasse un impact sur les consciences comparable À celle de Barwin. Entre 
temps, on se passionne pour la paléontologie humaine et pour la recherche 
du "missing link" dans l'évolution du singe À l'homme. C'est en 1891 que 

le jeune anatomiste hollandais = 11 avait alors trentre trois ans = Eugène 
Dubois ( 1858 — 1940 ) découvrait dens les couches du pleistocène moyen 

de Trinid, pèès de le rivière 8olo, À Jave, à la calotte cränienne d'un hom- 
me fossile qui allait enfin fournir la preuve tangible des théories de Dar 
win. L'année suivante, 11 découvrait au même endroit, un fémur humain re- 
marquablement "moderne" mais paraissant bien avoir appartenu au même indi- 
vidu. Le Pithecanthnpnes dont l'existence avait été postulé, À la suite de 
Deruin, par le grand biologiste allemand Ernst Haeckel ( 1834 - 1919 ) faisait 
son apparition inquiétante dans l'imaginaire humain. On ne pouvait plus se 
représenter l'an6être de l'homme autrement qu'en individu mi-homme mi=sin= 
ge» marchant droit cependant et dépassant en animalité tout ce qu'un Fer- 
nand Cormon, peintre du fameux Caïn ( présenté au Salon de 1880 ) avait pu 
se figurer. 

Mis l'engouement pour la paléontologie n'était qu'une facette d'un inté- 
rêt plus vaste pour le devenir, pour l'évolution, pour la transformation in- 
cessante des formes de la vie, Aussi bien la préhistoire humaine, dont on 
se fait une image de plus en plus réaliste durant la période, ne se traduit 
que rarement dans les oeuvres artistiques du temps. Elle devient l'apanage 
exclusif des savants. Les artistes et spécialement les artistes décorateurs 
du temps, comme l'auteur du Jugenstil allemand responsable de notre pivhet, 


se contentent d'exprimer une sensibilité nouvelle aux formes de la vie, Ils 


ie 


la traduisent dens des lignes infinies, fluides, se reprenant sans cesse 

et dans la notion de passage subtil d'une forme à 1 autre. Dans cette opti- 
que le passage des courbes féminines À celles des rameaux et des branches 
pouvait paraitre proposer au spettateur, le symbole mêge de la vie. Si 
l'homme descendait du singe, si son lointain passé était animal, cette 
femme végétale proposée par les décorateurs d'Art Nouveau ne tirait—lle 
pas par son extravagance même, les ultimes conclusions Eur la plasticité 
des formes vivantes ? 

Par ailleurs, les décorateurs arart Nouveau entendaient respecter les 
principes de L'art décoratif et nca lient celui du respect de la surfa= 
ce, support de la décoration. Finis les tapis évoquant des profondeurs ! 
Finie la perspective en trompe l'oeil sur les murs À la manière des décors 
de IVème stylé À Pompéi !{ Place À la Érfcce bidimensionnelle et À la ligne 
décorative et fluide ! Tel devait être je credo de la décoratién moderne. 

Ce serait se donner une vue bion faussé de la période que de FRE voir 
que l'Art Nouveau, cependant. La cuite exposition risque mens . BUT 
prendre de ce point de vue. Ce qui dt paradoxal 1ei n'est p pas ant on trouve 
ici et l1À, dans un décor d'évantail, dans un vase à monture d'argqnt, dans 
une boucle ou même dans la coupe d'une robe, l'infllence de L'art Nouveau 
mais qu'on en trouve si peu. Comment expliquer cette absence ? 

Il faut bien se rendre À l'évidence : pour ces gfands bourgeois montréa- 
lais qu'étaient les Redford et les Hosmer ou même les décorateurs du Canada 
Life Building, l'Art Nouveau teurs Lime aventure. rl avait fallu le génie 
un peu pervers d'Ozias Leduc ( 1864 + 1955 ) pour lui faire une place, À vrai 
dire discrète, dans les "bordures" abnt i1 aimait athioér les grandes com- 
positions sur toile marouflée, qu'il prit pour 14e églises catholiques 
de la province. En réalité, on peut distinguer à PP durant la période 
qui nous occupe, pas moins de quatre coukrants artistiques principaux. Les 
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architectes conservateurs tenderit À perpétuer les styles bien établis 
de la période précédente, notamment le style néo-classique et le style 
néorgothique, qui sont maintenant passé dans les moeurs. Cette architec- 
ture de commande a trouvé sa recette : "Classic for banks, Gothic for 
churches." A Montréal, le modèle de cet arrangement est clair =: de part 
et d'autre de la Place d'Armes, on peut voir la Banque de Montréal d'esprit 
palladien et l'Eglise Notre-Dame néo-gothique. On péut associér à ces styles 
tous les "revivals" = ils ont tendance À se multiplier vers la toute fin 
cu XIXème siècle = que faute de mieux, on a qualifié de "style Beaux Arts" 
parce qu'on les enseignaîit dans les écoles ou encore de style historiciste 
parce qu'ils puisaient sans vergogne À tous les répertoires décoratifs du 
passée 

En parallèle avec ces styles conventionnels, on trouve aussi l'affirmation 
d'une architecture d'ingénieurs qui viennent de découvrir les effets extra 
ordinaires que l'on peut créer en utilisant ces nouveaux matériaux que sont 
le verre et le fer. Le Crystal Falage de l'Exposition Universelle de Londres 
en 1851 et la Tour Eiffel érigée en 1889 montraient la voie. À Montréal, 
les plus frappants exemples de cette tendance sont probablement ls pont 
Victoria ( qu'il faut se représenter comme un pont couvert eh méta} à l'é… 
poque ) et le plafond de la Gare Windsor. | | 

La troisième tendance se rattache au Arts and Crafts Movement inspiré 
par William Morris en Angleterre, prêchant le retour À la tfadition médié- : 
vale d'artisanant et le respect du matériau _. et simples En un sens ce 
mouvement continuuit le Dog this même si son dépbuillement l'a fait 
voir souvent comme un style annonçant le fonctionnalisme modernes La tensta- 
tative de “apoléon Bourassa de créer une maîtrise d8art à Montréal a 


pas étrangère À ce mouvement anglaise 
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Enfin l'Art Nouveau ne représente qu'une quatrième tendance dans cet 
ensemble. 11 faut lui rattacher le goût pour l'exotisme et en particulier 
le goût pour l'exotisme japonais, si présent dans les cérsmiques, les laques, 
les décors de tissus ou de pepier-peint de la période. On s'était persuadé 
que l'Extrême-Orient n'appartenait pas À l'Histoire. I1 n'y avait donc pas 
contradiction À rejeter À la fois l'historicisme et à imiter les Japonais, 
Bien plus, on croyait avoir perçu chez les décorateurs japonais le même 
respect de la surface et la même propension À exploiter la fluidité de la 
ligne qu'on prônait comme sacentisLhaent moderne. La rencontre entre ces 
principes décoratifs paraissait trop heureuse pour être négligée, 

Que devenait le goût populaire de la Province de Québec durant le même 
temps ? Se trouvait-il À la Grande Expbsition Agricole ot Industrielle de 
1884 ? Certes... mais peut-être plus profondément et plus simplement il 
se trouvait encore dans la longue tradition de sculpture sur bois que lui 
avait transmise son passé français. Pour lui, il falleit Survivre} conser- 
ver 6a fol catholique et ses coutumes paysannes. Une petite porte de taber= 
nacle représentant le Christ portent un agneau sur ses épaules et tena,t 
la houlette du berger est très éloquente sous ce rapport. Voilà le Bon Berger 
en qui le peuple québécois confiait RES espoirs et ses misères, 

Mais il marque déjà la fin d'une époque, dont 11 est devenu la porte fermée. 


Bientôt tout ne serait plus semblabe au pays du Québec. 
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